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- 1 -
— Il y a au moins un aspect positif à tout cela ! railla RJ Kincaid.
Il jeta son téléphone sur la table de conférence.
— Laquelle ? demanda Brooke Nichols en fixant son patron.
Elle avait du mal à voir ne serait-ce qu’un bon côté à la situation.
— Nous savons désormais que nous ne pouvons pas tomber plus bas.
Il se pencha en avant. Les autres participants à la réunion étaient aussi immobiles que des statues.
— Tous mes appels, que ce soit au bureau du procureur, à la police, au tribunal, ou au sénateur, n’ont rien donné.
Il se leva et contourna la table.
— La famille Kincaid est attaquée de toutes parts.
Avec sa carrure impressionnante, ses cheveux noirs et ses yeux bleu ardoise, RJ était d’une beauté à couper le souffle. Et, à cet instant, il ressemblait à un général sur le point de se lancer dans la bataille.
— Et ma mère, Elizabeth Winthrop Kincaid, la femme la plus respectable de Charleston, passera la nuit derrière les barreaux, comme une vulgaire criminelle.
Il laissa échapper une flopée de jurons, et Brooke se recroquevilla sur sa chaise. Elle travaillait pour RJ depuis cinq ans et ne l’avait jamais vu dans cet état. En temps normal, c’était l’homme le plus facile à vivre qui soit, qui ne perdait jamais son calme, même lors de négociations serrées, qui accordait du temps à chacun, et qui prenait la vie du bon côté. Mais cette nature avenante semblait s’être éclipsée depuis le meurtre de son père et la découverte que son existence privilégiée reposait sur des mensonges.
Il se dirigea vers son frère Matthew.
— Tu es Directeur du développement. Avons-nous décroché de nouveaux contrats ?
Matthew prit quelques instants pour répondre. Tous deux savaient ce qu’il en était. Suite au scandale, même certains de leurs plus fidèles clients avaient fui la compagnie.
— Il y a le contrat Larrimore.
— Oui, je suppose que c’est déjà ça. Greg, comment sont les comptes ?
Il se dirigea vers le directeur financier et, pendant un instant, Brooke crut qu’il allait le prendre par le col.
L’affable Greg se tassa sur sa chaise.
— Comme vous le savez, nous devons relever des défis…
— Des défis ! coupa RJ en levant les mains dans un geste théâtral. C’est comme ça que vous voyez les choses ? Un défi, c’est une opportunité de croître, de saisir sa chance, de s’engager vers le changement.
Il arpenta la pièce d’un pas nerveux. Tous étaient figés sur leur siège et priaient sans doute pour échapper à son courroux.
— Or, en l’occurrence, tout ce que je vois, c’est une société au bord de la faillite, assena-t-il.
Il se passa la main dans son épaisse chevelure. Son beau visage était durci par la colère.
— Et vous tous, vous restez assis sur vos chaises, à prendre des notes comme si nous étions à une garden-party. Levez-vous et faites quelque chose, nom d’un chien !
Personne n’osa bouger. Sauf elle.
— Euh, RJ…
Il fallait qu’elle le fasse sortir d’ici. Il se comportait comme un rustre, et s’il continuait ainsi, il pourrait causer des dégâts irréversibles à l’entreprise.
— Oui, Brooke ?
Il la fixa, le sourcil haussé. Lorsque son regard rencontra le sien, une décharge d’énergie la parcourut.
— Il faut que je vous parle en privé.
Le cœur battant, elle prit son ordinateur portable et se dirigea vers la porte. Compte tenu de son humeur actuelle, il pourrait sans doute la licencier sur-le-champ, mais elle ne ferait pas son travail si elle le laissait insulter ses employés, déjà sous pression, alors qu’ils n’étaient pour rien dans la situation actuelle.
— Je suis sûr que cela peut attendre, protesta-t-il en regardant les participants de la réunion.
— Cela ne prendra qu’une minute. S’il vous plaît.
— Apparemment, mon assistante a besoin de discuter d’un sujet plus urgent que l’effondrement imminent du groupe Kincaid et l’incarcération de ma mère. Puisque la journée s’achève, je suis sûr que vous avez mieux à faire que de traîner au bureau. La réunion est terminée.
Il gagna la porte à temps pour la lui tenir. Une vague d’adrénaline monta en elle lorsqu’elle passa devant lui, l’effleurant presque. Il ferma la porte et la suivit dans le couloir. Tandis qu’elle foulait les épais tapis, elle faillit perdre courage.
— Dans votre bureau, s’il vous plaît.
— Je n’ai pas le temps de me prélasser dans mon bureau. Ma mère est détenue dans la prison du comté, au cas où vous auriez oublié.
 Elle n’allait pas lui en vouloir de sa rudesse, qui n’était que le résultat d’une pression extrême.
— Je vous en prie, c’est important.
Son ton ferme la surprit elle-même. Elle entra en premier dans le spacieux bureau d’angle qui offrait une splendide vue sur le front de mer de Charleston. Le coucher de soleil jetait une lumière ambrée et chaude sur l’eau, qui se reflétait et dansait sur les murs.
— Entrez.
RJ avança dans la pièce, puis croisa les bras.
— Voilà, vous êtes contente ?
— Asseyez-vous.
Elle ferma la porte à clé.
— Quoi ?
Sa résolution faiblit lorsque son patron la fusilla du regard.
— Sur le canapé, dit-elle avec un geste de la main, au cas où RJ aurait oublié où le siège se trouvait.
Elle faillit rougir en songeant à la façon dont son geste aurait pu être interprété. Un fantasme de secrétaire énamourée ! Mais la gravité de la situation l’imposait.
— Je vais vous servir un whisky, et vous allez le boire.
Il ne bougea pas.
— Avez-vous perdu la tête ?
— Non, mais vous, vous commencez à perdre la vôtre, et vous devez prendre du recul avant de porter atteinte à votre réputation. Vous ne pouvez pas parler aux employés de cette façon, quelles que soient les circonstances. Maintenant, asseyez-vous.
Elle indiqua le canapé une fois de plus.
Abasourdi, RJ obtempéra.
Les mains tremblantes, elle versa trois doigts de whisky dans un verre de cristal.
RJ avait le sentiment que toute sa vie partait à la dérive. Jusqu’à présent, il avait fait face à chaque désastre avec aplomb, mais il craignait d’avoir atteint son point de rupture.
Leurs doigts se touchèrent quand elle lui tendit le verre, et elle maudit l’excitation qu’elle ne pouvait s’empêcher de ressentir à proximité de RJ.
— Buvez, ça va vous calmer.
— Je suis tout à fait calme.
Néanmoins, il prit une gorgée d’alcool.
— Ce sont les autres, le problème. La police ne peut quand même pas croire que ma mère a tué mon père !
Il avala une deuxième lampée de whisky. La peine qui se lisait sur son beau visage lui serra le cœur.
— Nous savons tous les deux qu’elle est innocente, et qu’ils finiront par s’en rendre compte.
— Vraiment ? rétorqua-t-il avec un regard dubitatif. Et si ce n’est pas le cas ? Si c’était la première d’une longue série de nuits en prison pour elle ?
Il frissonna, et porta son verre à sa bouche.
— Cela me rend fou de ne pas pouvoir la protéger de tout ça.
— Je sais. Et vous pleurez encore la mort de votre père.
— Pas seulement sa mort physique, dit-il en fixant le sol. Il y a aussi la mort de tout ce que je croyais savoir à son sujet.
RJ et elle n’avaient jamais parlé des révélations scandaleuses sur la famille Kincaid qui avaient suivi le décès de son père, mais tous deux savaient qu’elle connaissait tous les détails — comme tout le monde à Charleston. Ils s’étalaient dans tous les médias de la région, chaque jour depuis le meurtre de son père, le trente décembre dernier. On était maintenant en mars.
— Une autre famille, grommela-t-il comme si les mots étaient des jurons. Un autre fils, né avant moi.
 Il secoua la tête.
— Toute ma vie, j’ai été Reginald Kincaid, Jr. Fils aîné et fier héritier de mon père, et tout ce que j’avais envie de faire, c’était suivre ses traces. J’étais loin de me douter alors qu’il avait maîtresse et enfants !
Il leva les yeux, et son regard meurtri l’attrista. Si seulement elle pouvait apaiser sa douleur et sa colère.
— Je suis navrée.
La formule était banale, mais que dire d’autre ?
— Je suis sûre qu’il vous aimait, reprit-elle. On pouvait le voir sur son visage quand il vous regardait.
Elle marqua une pause.
— Je suis sûre qu’il aurait aimé que les choses se passent différemment, et qu’il aurait souhaité vous dire la vérité avant sa mort.
— Il a eu tout le temps de me parler. J’ai trente-six ans, pour l’amour du ciel ! Qu’est-ce qu’il attendait, que j’en aie cinquante ?
Il se leva et traversa la pièce, le whisky débordant de son verre.
— C’est ce qui me fait le plus mal. Qu’il ne se soit pas confié à moi. Tout le temps que nous avons passé ensemble, toutes ces longues heures à pêcher et à chasser, à arpenter les bois avec nos fusils. Nous parlions de tout — sauf du fait qu’il avait une double vie.
Il tira sur sa cravate et desserra son col. Les récents événements conféraient à son visage une gravité qu’il n’avait jamais eue auparavant. Il semblait porter tout le poids du monde sur ses larges épaules.
Elle eut envie de le prendre dans ses bras pour le réconforter. Elle s’efforça de penser à autre chose.
— Vous faites un travail admirable pour préserver l’unité de votre famille et maintenir la compagnie à flot.
— A flot !
 Il eut un rire dur.
— Ce serait le comble pour une compagnie de transport maritime de ne pas rester à flot.
Une fraction de seconde, une lueur amusée passa dans ses yeux.
— Mais au rythme où nous perdons nos clients, nous coulerons avant la fin de l’année si je ne redresse pas la situation. Pour chaque nouveau client que Matthew amène, nous en perdons deux. Et je n’ai même pas le pouvoir nécessaire pour diriger la compagnie. Mon père — dans son infinie sagesse — a cru bon de céder à son fils illégitime quarante-cinq pour cent de la compagnie et de me laisser neuf misérables pour cent.
Elle grimaça. C’était, en effet, un geste des plus cruels. RJ avait dévoué sa vie entière au groupe Kincaid. Il était vice-président exécutif depuis la fin de ses études, et tout le monde — lui compris — avait cru qu’il deviendrait un jour P.-D.G. Jusqu’à ce que son père lègue la majorité des parts de l’entreprise à un fils dont personne ne savait rien.
— Je suppose qu’il a fait ce choix parce qu’il se sentait coupable d’avoir maintenu Jack dans l’ombre pendant toutes ces années.
— En effet, il y avait de quoi se sentir coupable.
Il se remit à arpenter la pièce et but un grand trait de whisky.
— Sauf qu’il n’a pas dû songer à quel point cela nous ferait souffrir. Même à nous cinq, nous n’avons pas la majorité. Dix pour cent des parts appartiennent à un mystérieux détenteur que nous ne parvenons pas à identifier. Si Jack Sinclair arrive à prendre le contrôle sur ces dix pour cent manquants, il pourra diriger le Groupe Kincaid à sa guise, et nous autres devrons suivre ou quitter le navire. J’envisage sérieusement d’opter pour la seconde solution.
— Quitter la compagnie ?
Elle n’arrivait pas à y croire. La pensée égoïste que son propre emploi puisse disparaître faillit dépasser son inquiétude pour RJ.
— Pourquoi pas ? Le groupe ne m’appartient pas. Je ne suis qu’un pion ici. Ce n’est pas ce à quoi mon père m’a préparé ni ce que je veux.
Il posa violemment son verre sur une table.
— Je vais peut-être quitter Charleston pour de bon.
— Calmez-vous, RJ.
Elle lui versa une autre rasade de l’âpre whisky. Pour l’heure, le rendre trop ivre pour qu’il aille où que ce soit lui semblait une bonne idée.
— Il est encore tôt. Rien ne sera décidé pour la compagnie avant la réunion annuelle des actionnaires, en juin, et d’ici là, tout le monde compte sur vous pour diriger le navire dans cette mer agitée.
— J’adore vos métaphores nautiques.
Il esquissa un sourire ironique en empoignant son verre.
— Je savais qu’il y avait une bonne raison pour que je vous engage.
— Celle-là, et mes excellentes compétences en dactylographie.
— En dactylographie ? Vous voulez rire. Vous pourriez diriger cette compagnie si vous le décidiez. Non seulement vous êtes organisée et efficace, mais vous êtes douée pour les relations humaines. Vous avez réussi à me tirer d’un mauvais pas aujourd’hui, et je vous en remercie.
A l’évidence, le whisky commençait à faire son effet. Déjà, les notes de désespoir et de colère dans sa voix s’étaient adoucies.
 Dès lors, le moment était mal choisi pour rappeler qu’elle avait candidaté pour un poste de cadre et qu’elle s’était fait recaler. Elle ne savait pas si RJ était derrière tout cela ni même s’il était au courant.
— Je ne voulais pas que vous perturbiez les gens davantage qu’ils ne le sont déjà.
Elle se passa une main dans les cheveux.
— Nous sommes tous sur les nerfs, et nous devons travailler ensemble. La dernière chose dont vous avez besoin, c’est que des employés clé démissionnent et aggravent la situation avant la réunion des actionnaires.
— Vous avez raison, comme d’habitude, ma charmante Brooke.
Elle écarquilla les yeux. L’alcool avait dû lui monter au cerveau. Cependant, elle ne put s’empêcher de ressentir une onde de chaleur au creux de son ventre, comme si elle avait bu un whisky d’un trait.
— Pour l’instant, le plus important est de retrouver le meurtrier de votre père.
Elle tenta de faire abstraction du regard troublant de RJ.
— Ainsi, votre mère ne sera plus suspectée.
— J’ai engagé un détective privé.
Il fixa le fond de son verre.
— Je lui ai dit que je le paierai vingt-quatre heures par jour, avec comme consigne de ne pas s’arrêter tant qu’il n’aurait pas découvert le vrai tueur.
Il leva les yeux vers elle.
— Evidemment, je lui ai conseillé de commencer par les frères Sinclair.
Elle opina. Jack Sinclair semblait avoir des desseins secrets. Mais l’opinion qu’elle avait de lui était peut-être faussée par le fait qu’il avait hérité des droits de RJ. Elle n’avait jamais rencontré Jack ni son demi-frère Alan.
 — Ils doivent être furieux que votre père les ait laissés dans l’ombre toutes ces années.
— La rancœur, dit-il en se rasseyant. Je commence à savoir à quoi ça ressemble.
— C’est très compréhensible.
Elle aurait aimé pouvoir le soulager d’un peu de son fardeau.
— Vous avez subi un choc terrible, ajouta-t-elle. C’est une situation très difficile à accepter pour vous.
— Et pour ma mère.
Il secoua la tête.
— Quoique, parfois, je me demande si elle n’était pas au courant. Elle ne semblait pas aussi surprise que nous.
Elle déglutit. Si elle avait été au courant de la double vie de son mari, Elizabeth Kincaid aurait eu au moins un mobile. Or, Brooke l’avait vue dans le bureau de son époux, le soir du meurtre. Elle chassa cette pensée de son esprit. Il était impossible qu’une femme aussi calme et gentille puisse tirer à bout portant sur un autre être humain, même son mari infidèle.
— Laissez-moi vous resservir.
Elle se pencha pour remplir le verre de RJ. Alors que le whisky faisait des vagues dans la bouteille, RJ la saisit par le bras et l’attira brusquement sur le canapé. Elle laissa échapper un petit cri quand elle atterrit juste à côté de lui
— J’apprécie votre compagnie, Brooke. J’imagine que j’avais besoin de quelqu’un à qui parler.
Il passa le bras autour de ses épaules, et elle en eut le souffle coupé. Lorsqu’elle respira de nouveau, le parfum chaud et masculin de RJ assaillit ses sens.
Il se cala sur le canapé et caressa doucement son épaule. A son contact, elle sentit sa peau s’enflammer sous l’étoffe de sa fine blouse.
 Elle avait encore la bouteille de whisky dans la main. Devrait-elle remplir son verre, ou avait-il assez bu comme ça ? Il répondit à sa question muette en lui prenant la bouteille des mains, puis il la posa sur le sol en même temps que son verre. Il tendit la main vers sa cuisse et elle sentit son cœur s’accélérer quand il leva les yeux vers elle.
Quand il riva son regard au sien, elle crut que son cœur allait bondir de sa poitrine.
— Je n’avais jamais remarqué que vos yeux étaient si verts.
A combien de femmes RJ avait-il dit ainsi de belles paroles ? C’était un des plus beaux partis de la région, et il profitait de son statut de célibataire depuis qu’elle le connaissait.
— Certains disent qu’ils sont gris.
Etait-elle vraiment assise à côté de RJ, en train de parler de ses yeux ?
— Ils auraient tort.
Son expression redevint sérieuse.
— Mais, ces derniers temps, ajouta-t-il, je constate que les gens ont tort la plupart du temps.
Son regard se posa sur la bouche de Brooke. Elle entrouvrit les lèvres, comme pour parler, mais se ravisa.
— Je me vois obligé de remettre en question beaucoup de mes certitudes sur le monde, conclut-il.
— C’est parfois une bonne chose, murmura-t-elle.
Etre assise si près de RJ était dangereux. Elle sentait une douce excitation monter en elle, provoquant de drôles de picotements dans tout son corps.
— Je suppose, dit-il. Même si c’est loin de me rendre la vie plus facile.
Pauvre RJ. Il avait été habitué à être le préféré, et ses besoins étaient pris en charge avant même qu’il ne les exprime. En quelque sorte, sa vie avait été déjà tracée avant sa naissance.
— Parfois, les défis peuvent nous rendre plus forts, avança-t-elle.
Il lui était difficile de former des pensées intelligentes quand il avait le bras autour de ses épaules et la main sur son genou. Une partie d’elle voulait se lever et s’occuper à ranger les papiers sur le bureau. Une autre partie voulait nouer les bras autour de son cou et…
Soudain, les lèvres de RJ se plaquèrent sur les siennes, dans un baiser torride et parfumé au whisky qui chassa toute pensée de son esprit. Elle s’abandonna contre lui et laissa ses doigts suivre l’envie présente dès le départ — explorer sa chemise blanche et toucher ses muscles durs et chauds à travers l’étoffe.
Les mains de RJ la caressaient, aiguisant son excitation. Elle sentit la pointe de ses seins se durcir, et une onde de chaleur naquit au creux de son ventre. Le besoin d’affection et de réconfort que ressentait RJ conférait à ses caresses une forme d’avidité. Elle percevait à quel point il avait besoin d’elle, ici, maintenant.
Elle lui rendit son baiser avec une intensité égale. Son affection pour lui prenait le pas sur la raison. Elle voulait soulager sa peine, le réconforter, et en cet instant, elle avait presque l’impression qu’elle en était capable.
L’émotion la saisit. Elle admirait RJ depuis le jour où elle l’avait rencontré, et la force dont il faisait preuve dans l’adversité ne faisait que renforcer son admiration pour lui. Jamais elle n’aurait osé imaginer, même une seconde, qu’il éprouverait les mêmes sentiments à son égard.
Leur baiser s’approfondit, devint plus fougueux, et pendant un moment, elle crut qu’ils allaient aller plus loin, mais RJ s’écarta doucement d’elle.
 — Brooke, vous êtes une femme étonnante.
Il soupira, et des effluves de whisky lui parvinrent. Allait-il regretter ce baiser demain matin ? Ou était-ce le début d’une véritable relation entre eux ? Elle pourrait l’aider à affronter les épreuves qu’il traversait, et tous deux en sortiraient triomphants, ensemble.
Ou se souviendrait-elle de ce baiser comme le moment où elle avait détruit sa carrière si durement bâtie, en faisant boire son patron et en compromettant leur relation professionnelle ?
Une boule d’angoisse se forma dans son ventre.
Seigneur, qu’avait-elle fait ? Elle l’avait fait boire, puis l’avait laissé l’embrasser. C’était sa faute, même elle pouvait le reconnaître.
RJ lui caressa la joue, et elle eut envie de se blottir contre lui. Etait-ce si mal de lui donner l’affection et le réconfort dont il avait tant besoin ? De nouveau, des rêves romantiques envahirent son esprit. Elle était assez forte pour l’aider dans cette épreuve. Sa propre histoire avait fait d’elle une personne résiliente.
Du bout des doigts, il suivit la courbe de son sein, puis s’attarda sur sa cuisse. Son parfum musqué emplit ses sens lorsque ses lèvres rencontrèrent les siennes pour un autre baiser.
L’odeur de fumée de cigare, conséquence d’un déjeuner d’affaires, imprégnait ses vêtements, et se mêlait au whisky dans une fragrance enivrante. Tout chez RJ lui paraissait délicieux, maintenant. Elle aurait voulu rester dans ses bras pour toujours.
Mais, de nouveau, il interrompit leur baiser, la laissant sur sa faim. Puis il se renfrogna et se passa la main dans les cheveux. Regrettait-il ce qui venait de se passer ?
Brooke sentit le doute l’envahir, et un frisson glacé lui parcourut le dos. Peut-être venait-elle de détruire sa carrière et sa réputation. Mue par un instinct de survie, elle se leva, s’efforçant de garder l’équilibre malgré ses genoux chancelants.
— Il est peut-être temps de rentrer. Il est plus de 19 heures.
RJ appuya la tête contre le canapé, les yeux clos.
— Je suis fourbu. Je crois que je ne pourrai pas faire un pas de plus aujourd’hui.
— Je vais vous appeler un taxi.
Il était hors de question qu’il conduise avec tout le whisky qu’il avait bu. Il n’habitait pas loin, mais il valait mieux qu’elle évite de le raccompagner, que ce soit à pied ou en voiture. S’il l’invitait à entrer, elle n’était pas sûre d’être en mesure de refuser. Or, elle regretterait de lui avoir cédé si facilement.
— Ne vous inquiétez pas pour moi, Brooke. Je dormirai ici, sur le canapé. Je ne compte plus les fois où cela m’est arrivé. Si je me réveille au milieu de la nuit, je lirai quelques documents en attente.
— Vous allez avoir la gueule de bois.
— Ça ira.
Déjà, il s’enfonçait sur le canapé, les yeux ensommeillés.
— Rentrez vous reposer, je vous verrai demain matin.
Elle se mordilla la lèvre. Curieusement, elle se sentait blessée d’être ainsi congédiée, après leurs baisers enfiévrés.
A quoi s’était-elle attendue ? A ce qu’il ne veuille plus se passer d’elle ? Peut-être qu’avec tout ce whisky, il avait déjà oublié qu’il l’avait embrassée.
— Et le dîner ?
— Pas faim, murmura-t-il.
— Il reste des sandwichs d’une réunion de midi dans le réfrigérateur. Je peux aller vous les chercher.
— Arrêtez de me materner, et rentrez chez vous.
Son ton était presque cassant. Elle accusa le coup et se tourna vers la porte. Puis elle remarqua que RJ s’était redressé, la tête dans ses mains.
— Je ne peux pas croire que ma mère soit en prison. C’est tellement injuste. Je ne me suis jamais senti aussi impuissant de toute ma vie.
Elle revint vers lui.
— C’est une femme forte, elle saura faire face. Vous avez fait tout ce que vous pouviez pour l’instant, et ça n’aidera pas votre mère si vous vous rendez malade d’inquiétude. Allez dormir, pour être d’attaque demain. Vous avez une entreprise à sauver.
Il poussa un soupir.
— Vous avez raison, Brooke, comme toujours. Merci pour tout.
Déjà, il s’était rallongé et avait fermé les yeux. Un élan de tendresse monta en elle, si puissant qu’il en était presque douloureux. RJ était si grand, si fort, et si impatient de se battre pour sauver sa mère. C’était le genre d’homme dont toute femme rêvait. Et elle n’était qu’une femme comme les autres.
Elle sortit et ferma doucement la porte, puis prit sa veste et son sac sur son bureau, placé devant celui de RJ. Merci pour tout. Etait-ce sa façon de résumer les événements de la soirée — les mémos tapés, les lettres triées, les baisers reçus ?
— Bonsoir, Brooke.
Elle sursauta en entendant son nom. Elle avait oublié qu’ils pouvaient ne pas être seuls. D’habitude, tout le monde était parti à cette heure-ci, mais Lucinda, l’assistante en relations publiques, passait sa veste, à deux bureaux du sien. Brooke se demanda si ses joues étaient rougies ou ses lèvres enflées. Il devait sûrement y avoir des signes révélant qu’elle venait d’embrasser son patron.
— Bonsoir, Lucinda.
 Elle se dépêcha de gagner l’ascenseur, espérant ne croiser personne.
Malheureusement, quand les portes s’ouvrirent, elle y trouva Joe, du service Marketing.
— Quelle journée ! s’exclama-t-il alors qu’elle pénétrait dans la cabine. Cette société est en train de se désintégrer.
— Non, c’est faux, rétorqua-t-elle, indignée. Nous traversons des temps difficiles, mais d’ici un an, tout sera oublié, et la compagnie sera de nouveau au sommet.
Joe haussa un sourcil blond.
— Vraiment ? Si Mme Kincaid est coupable du meurtre, je ne pense pas que la réputation de la famille y survive. Et il semble bien qu’elle l’ait tué. Je parie ce que tu voudras qu’elle va jouer les veuves joyeuses à présent.
— Elle est innocente.
Pourtant, un soupçon de doute s’insinua dans son esprit. N’importe qui pouvait être poussé jusqu’à son point de rupture, et Elizabeth Kincaid avait été poussée assez loin, à ce qu’elle avait entendu dire.
— Et ne va pas répandre la rumeur qu’elle est coupable. Tu ne ferais que verser de l’huile sur le feu.
— Tu vas me dénoncer au patron ?
— Non. Il a assez de problèmes comme ça. Il a besoin de tout notre soutien.
— Tu es comme une épouse pour lui, tu le réconfortes et tu es attentive à ses besoins.
Son sourire n’avait rien de rassurant.
— Si seulement nous pouvions tous avoir autant de chance que RJ.
Elle se figea. Se pouvait-il que Joe sache que quelque chose s’était passé entre RJ et elle ? Lorsque ses portes s’ouvrirent, elle sortit avec soulagement.
— Je ne suis pas son épouse.
 Quoique, je pourrais le devenir, un jour.
 De nouveau, elle se laissait aller à fantasmer. Mais c’étaient des rêves dangereux. Des rêves qui pouvaient lui exploser au visage et détruire sa carrière ainsi que sa réputation.
Pourtant, quel mal y avait-il à laisser son imagination vagabonder, juste un peu… ?
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JENNIFER LEWIS
Amoureuse d’un Kincaid

Passer un week-end en téte a téte avec RJ Kincaid, son
patron... Pour Brooke, la proposition est d'autant plus ten-
tante qu'elle est follement amoureuse de lui depuis qu'elle
est son assistante personnelle. Seulement voila, quand ils
arrivent dans le splendide chalet de RJ, perdu au milieu des
bois, Brooke sent son cceur s'emballer. Loin du bureau, osera-
t-elle révéler a RJ ce qu'elle éprouve pour lui, et peut-étre
méme le séduire ? Prendra-t-elle le risque de compromettre
sa carriere pour une liaison nécessairement éphémere ?

HEIDI BETTS
Les fiancailles de Kara

Lorsque les levres d'Elijah Houghton se posent sur les
siennes, Kara Kincaid se sent défaillir. Cette étreinte
sensuelle, fougueuse, brute, elle I'a révée tant de fois...
Car elle aime Eli depuis I'adolescence, sans jamais avoir
os¢ lui avouer ses sentiments. Hélas, tandis que tout son
corps s'embrase a son contact, elle sent la culpabilité
I'assaillir. Car, quelques heures plus tot, Elijah était encore
le fiancé de sa sceur...
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